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RELATION ov NOTICE 
DES 
DERNIERS JOURS 


D E 
Mons. JEAN JACQUES ROUSSEAU; 
 CIRCONSTANCES DE SA MORT, 


ET 


Quels ſont les Ouvragres Poſthumes, qu'on 
peut attendre, de lui: 


Pan Mons. LE BEGUE DU PRESLEK, 4 


1 


Docteur en W de la Faculté de Paris, & Cenſeur Royal, 


AV e 
Une ADDITION relative au meme Sujet; 


Pax J. H. DE MAGELLAN, 


Gentil-homme Portugais, Membre de la Soclets Royale de 
Londres, de FAcademie Royale de Madrid, & Correſpon- 
dant V Academie Royale des Sciences de Paris. 


'K: . 18 


Chez B. Wulrz, Libraire dans Fleet-/treet ; 
J. Jonnson, Libraire en S. Paul's Church-yard; 
P. ELmsLY, Libraire dans le Strand; & 
W. Brow, Libraire au coin d Eher. fret, près de 
Temple-bar. 
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AVANT PROPOS. 


. Publication de ces Ber 


4 n'a d' autre objet, que d'eta- 
blir ha verite de quelque faits rela- 
tifs a un homme auſſi clebre Par 
ſes talents, & par ſon (loquence, 
que par la lenſibilit de ſon carac- 
- tere. - 9 C'eſt cette derniere qui fut h 
Gurce preſqu' unique de ſes mal- 
heurs, occaſionnès par la méchan- 
ceté adroite de ſes ennemis. Mais 
il eſt aſſez extraordinaire, que lors 
meme qu'il ne ſent plus, cette me- 
chancete le pourſuive juſques dans 
tombeau, aſyle univerſe], deſtinè 
| OO oy 
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E 
par la ſage Nature au repos de tous 
les infortunẽs. Puiſqu' il ne s'agit 
que d'averer des faits dans cette 
publication, on a Juge a propos de 
ſigner ce tẽmoignage du nom de 
ceux qui rendent volontiers ce tri- 


but 2 A h verite, Ce ſera deſormais 


au Public à a porter fon jugement ſur 


le credit que meriteront les bruits 


ſourds & anonymes, qu'on pourroit 


encore continuer a repandre fur ce 
ket - 
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DERNIERS, JouRS DE MONS. 
JEAN JACQUES, ROUSSEAU, c. 


puls la mort de Monſ. JEAN 
JAc dus Ross EAu, Jai 
ſervi ſa memoire, comm' il vouloit Vetre 
Jui-meme durant fa vie, ſurtout dans ſes 
dernieres annces : C'eſt à dire, ſans pro- 
teſter contre tout ce qu'on à dit & im- 
prime de faux & d'inexact à ſon ſujet. 
Jai erii devoir, à ſon exemple, ne pas 
m' inquieter pour lui de Fopinion des gens, 
qui eroient le mal legerement, ou fur pa- 
role; & qui condamnent ou m6ſeſtiment 
quelqu' un ſur une conduite forcee par des 
. circon- 


1 

circonſtances, ou ſur des foiblefſes que le 
public ignore, quand elles ſont d'une per- 
ſonne moins celebre, ou moins vraie; ou 
qui wa pas autant d'ennemis occupẽs de 
les 3 & de les aggraver. 

Mais je me vois oblige. de ceder 
4 Gilances de beaucoup de perſonnes, 
qui jugent que je dois à la veritè, à ceux 
qui la cherchent, qui aiment cet ecri- 
vain auſſi eloquent que ſenſible, & qui ho- 
rent ſa memoire, de retablir des faits al- 
teres dans les converſations particulieres & 
dans les papiers publics. entends parler 
des faits que je ſgais mieux que perſonne. | 
3. La ſenſibilitè extreme que je con- 
noiſſois Aa Monſ. Rouſſeau, m'avoit fait 
croire. qu'il exageroit la mechancete & 
Tactivité de ſes entiemis ; mais ce qu'ils 
ont rẽpandu & comm' accredite, ſur les 
cauſes & ſur les circonſtances de ſon. de- 
placement, & de ſa mort, ne me permet 


plus de douter de leur nombre, & a leur 
acharnement. 


FE Voicl 


E 


144 
4. Voici des aſſertions, ſur la verite des 


quelles on peut compter. 
5. Monſ. Rouſſeau n'avoit certainement 


ni donné, ni laifle prendre, ni vendu re- 


cement ſes Memoires ou Confeſſions. 


6. Madame Rouſfeau ne les avoit non 
plus donne, vendu, ni prete, ni laifſe 


prendre à qui que ce ſoit. 
F. La perſonne demeurante en pays 


etranger, qui etoit depoſitaire de la plu- 
part des manuſcrits de Monſ. Roufleau juſ- 
qu'à fa mort; n'avoit, en aucune facon, 


viole ce depot. Ainſi les depoſitaires ſeuls 
ont les Confeſſions de Monſ. Rouſſeau. 


8. Ce qu'on a imprime en pays Etran- 


ger, & dont on a parle comme des Me- 


moires ou Confeſſions, n'eſt nullement cet 


ouvrage : ce ſont des Lettres publices contre 


le gre de Monſ. Rouſſeau, & qui n forent 


pas faites pour Fetre, 

9. Enfin ce neſt ni pour ſe derober \ 
des pourſuites, ni pour obeir a des ordres 
relatifs : aux Memoires ou Confeſſions, ni à 

oy 2 aucun 


L #Þ 
aucun autre ouvrage, que Monſ. Rouſſeau 
a quitte Paris; mais par les circonſtances 


=_ ſuivantes, & de fon plein gre. 
| 3 10. Il y a plus d'un an, que Mon. 
1 Rouſſeau diſoit qu'il vouloit ſe retirer à la 
| campagne; parceque ſon revenu, depuis 
qu'il renongoit peu-à- peu à Copier de la 
* muſique, n'᷑toit plus ſuffiſſant pour le 
| | faire vivre à Paris avec ſa femme & une 
ſervante, ä que leur age, & ſur tout le de- 
rangement de la ſanté de fa femme, ren- 
= doient neceſſaire. Il ceſſoit de copier de 
la muſique, parceque ſa main n 'etoit ptus 
s äaaſſez ferme ni aſſez vite, pour que ce tra- 3 
1 vail Jui fut profitable; & que le prix de 
la copie ne payoit pas le quart du tems, 
qu'on lui prennoit, en apportant ou rem- 
; _ la muſique, 
. Monſ. Rouſſeau me ait, 2 a la BY du 
mois Avril dernier, qu'il n'etoit pas 
eloignẽ d'accepter une habitation 2 A enviorn 
quarante lieues de Paris; mais qu'il n'a- 
Voit encore pris aucun engagement. Je 
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9 
lui repreſentai les inconveniens d'un pareil 
Eloignement, & la difficulté des voyages, 
en cas de maladie, d' infirmité, ou d'af- 
faires qui exigeaſſent ſon retour à Paris 5 
& le peu de certitude, qu'il avoit que les 
perſonnes & les lieux, qu'il choififloit, lui 
convinſent, ſoit dans le moment, ſoit dans 
le reſte du tems. Enſuite je lui offris de 
la part de Monſ. le Marquis de Gerardin, 
dont il avoit regu pluſieurs viſites depuis 
quelques annbes, & de la part de Madame 
ſon Epouſe, une habitation pour le reſte 
de ſes jours, a leur Terre d'Ermenon- 
ville, fituee a neuf lieues de Paris. 
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12. Nous examinames les diverſes cir- 
conſtances, dans leſquelles lui & ſes hotes 
pouvoient ſe trouver; & quels en ſeroient 
les effets: & je n'eus pas de peine à mon- 
trer à Monſ. Rouſſeau, dans tous les cas, 

des raiſons eſſentielles pour qu'il preferat 
Monſ. & Madame de Gerardin, ainſi que 
leur Terre, aux autres perſonnes & habi- 
tations, dont on lui avoit parlé'. Apres 

cela 


(6 1 

cel je le quitai, en lui diſant, que je re- 
viendrois dans deux jours ſavoir ce qu'il 
auroit reſolu. | 

13. Ce tems expirs, Mon. Routen 
me dit, que des viſites eloignees n'aiant 
pu lui faire connoitre intimement les per- 
ſonnes qui lui offroient un azile à leur 
Terre ou maiſon de campagne, il ne pou- 
voit faire de choix; mais qu'il s'en ra- 
portoit a moi: que connoiflant {a for- 
BY tune, ſon caractere, fa maniere de vivre, 
: KX connoiſſant ou pouvant connoitre, mieux 
que lui, les perſonnes & les lieux dont il 
s' agiſſoit, j'etois plus en etat de juger, (i 
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les perſonnes & les lieux lui convenoient, 

& s'il pouvoit convenir a ces perſonnes. 5 

14. Je decidai Monſ. Rouſſeau à pre- 

ferer Ermenonville pour fa retraite, & a ſe 

confier a Monſieur & Madame de Gerar- 

din; parceque j'avois toute la certitude 
poſſible, qu'1ls le ferotent jouir de toute 

la liberté & de independence qui exi- 
geqient {on caractere & fa facon de vivre; 

qu'ils 
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E 
qu'ils aurolent ſoin d'ecarter tout ce qui 
pourroit troubler {a tranquilite; qu' ils me- 
nageroient ſon extreme ſenſibilite ; & qu Us 
feroient tout ce qu'il permetroit pour lui 
procurer Veſpece de bonheur dont il etoit 
encore ſuſceptible. Enfin Vetude des 

plantes faifant preſque la ſeule occupation 
de Monſ. Rouſſeau, j'avois lieu de preſu- 
mer qu'il ſe plairoit beaucoup a Ermenon- 
ville, ou des terreins tres varies par les in- 
egalites, des ſols de diverſes qualites, des 
cultures de pluſieurs eſpeces, beaucoup de 
Bois, des eaux courrantes, & d'autres dor- 
mantes, nourriſſent, dans Veſpace de deux 
mille toiſes autour du Chateau, plus de 
plantes, qu'il ne s'en neee. 
dans dix lieues de pays. 

15. Monſieur & Madame 1 Geraidin 
vinrent le ſur lendemain renouveller leur 
offre a Monſ. Rouſſeau, qui Taccepta avec 
ſenfibilité. 

12765 En decidant Monſ. Roufliau! a ſe 
5 retirer a Ermenonville plutot que par tout 


allleurs, 


1 
ailleurs; je crus devoir l demander de 
ſuſpendre fa derniere reſolution, ceſt- à 
dire, le deplacement de ſa femme & le 
tranſport de ſes meubles, juſqu'a ce qu'il 
eut vi, durant un ſejour au Chateau, fi le 
pays lui plairoit, s'il y trouveroit une 


habitation qui lui convint & à ſa femme; 


enfin, s'il conſentiroit à tenir de Monſ. 
& Madame de Gerardin des choſes, dont 
ils ne pouvoient pas recevoir le prix, 
comme Vhabitation, certaines proviſions, 
telles que les legumes qu i ne oven 
avoir 15 '2 leur potager, &c. 
- Zn 7. Je hatai le depart de Monſ. Rouſ- 
Gy! ; parceque ? etois oblige de me trou- 
ver à Paris la veille de la Pentecote; & 
que, s'il reſtoĩt a Ermenonville, comme je 
Teſperois, il convenoit que je paſſaſſe quel- 
que tems avec lui. Ainſi, pour que notre 
depart ne fut pas retarde par les affaires de 
Monſ. Rouſſeau, & qu'il fut le maitre de 


teſter à Ermenonville, je m'engageai à ren- 
dre A mon retour à Paris les divers. effets 


qu on 


911 

qu'on lui avoit pretes ou laifles ; & à re- 
cevoir ſon reventi, Cependant comme ſon 
retour n'etoit pas impoſſible, on convint 
de dire, qu'il etoit alle paſſer quelques 
jours à la campagne. 

18. Monſ. Rouſſeau partit pour Erme- 
nonville le 20 Mai, non pas à pied faute 


Cargent, comm' on l'a dit, mais dans une 


chaiſe, qui nous mena a Louvres, ou 
nous trouvames un carroſſe & des chevaux 


de Monſ. le Marquis de Gerardin. Je 


crois devoir dire a ce propos, que Monſ. 
Rouſſeau n' etoit pas dans la miſere, comm' 
on l'a dit. II avoit quatorze cent qua- 
rante livres de rente conſtituce viagere. 
19. Tout ce que Monſ. Rouſſeau vit, 
entendit, & eprouva au milieu de la fa- 


mille de Monſ. de Gerardin, lui fut fi 


agreable & d'un ft heureux augure, qu'il 
ecrivit, des le troiſieme jour, a fa femme 


de faire ſes paquets, & de le venir trouver 
avec ſes meubles. Il la regut le Mardi 


ſuivant dans Tapartement qu'il ayoit choiſi 
B dans 
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AE, 
dans un des pavillons qui font en avant 
du chateau, ſepares par des fofles remplis 
d' eau, & une partie de Pavant-cour. © 

20. Pendant le tems que je paſſai chez 
Monſ. de Gerardin, Monſ. Roufleau me 
parut de plus en plus fatisfait de fon nou- 
veau domicile & de ſes hotes: il venoit ſe 
promener preſque tous les jours avec nous, 
& y dinoit quelque fois. II entreprit 
bientot de faire V'herbier ou collection des 
plantes des environs d' Ermenonville. 
21. Je revins à Paris le 5 Juin, avec 
la ſatisfaction de laiſſer Monſ. Rouſſeau au 
milieu d'une famille, dont ſa douceur lui 
avoit gagné Pamitie, & A la quelle il pa- 
roiſſoit rendre Feſtime | & Pattachement 
qu 'elle merite. 
22. Je retournai chez Monſ. le Mar- 
quis de Gerardin le 21 du meme mois; 
& je fus convainci du contentement de 
Monſ. Rouſſeau par la reconnoiſſance qu'il 
me temoigna pour ſes hotes; & les remer- 
cimens qu'il me fit, comm' ayant influè 
4 5 fre 


B 
fur la preference qu'il leur avoit donnee. 
Il les voyoit ſouvent & leur marquoit de 
la confiance. II avoit delice ſes compoſi- 
tions de muſique; il les faiſoit executer, 
& montroit a les chanter a cette eſtimable 
famille, 

2 3, Monſ. Rouſſeau paſſoit une grande 
partie du jour à la recherche des plantes, 
& aux ſoins qu'elles demandent pour 
etre miſes en herbier. II s'etoit attaché 
a un des enfans de Monſ. de Gerardin, 
& lui avoit inſpire du gout pour la con- 
noiſſance des plantes. Mais, comme $'1l | 
ne pouvoit avoir de ſatisfaction entiere, il 
etoit chagrin quand Venfant ne venoit pas 
le voir, ou ſe promener avec lui, à Pheure 
ordinaire; & 'inquietoit des lors de la 
peine qu'il auroit, lorſque Venfant revien- 
droit a Paris paſſer Vhiver. 

24, Le 26 Juin, jour de mon depart 
Pour Paris, il me demanda de lui en- 
voyer, a mon arrivee, du papier pour 
continuer ſon herbier; des couleurs pour 

; „ © fone 


1 


former les encadremens ; & de lui apporter, 
à mon retour au mois de Septembre, des 


livres de voyages pour amuſer, durant les 
longues ſoirèes, ſa femme & ſa ſervante, 
avec pluſieurs ouvrages de botanique ſur les 
Chiendents, les Mouſſes, les Champignons, 
qu'il ſe propoſoit d'etudier Vhiver. II dit 
meme qu'il pourroit ſe remettre a quel- 
ques ouvrages commences, tels que I'Qperg 
de Daphnis, & la Suite dq Enule, 


25. Tous ces projets, ces occupations, 


ou amuſemens demontrent aſſez, que Mon. 
Rouſſeau jouiſſoit encore, les derniers jours 
de Juin, de la ſanté & de la tranquilité 
d'eſprit, neceflaires pour les former & les 


gouter: & qu'il avoit l'eſperance de vivre 


encore quelques annees en paix dans fa re- 
traite, 

26. Monſ. Rouſſeau continua de paroitre 
content, & jouir d'une bonne ſantè juſqu' 
au Jeudi, 2 Juillet ; car je ne regarde point 
comm” une annonce, ou commencement 


de la maladie, qui Pa fait perir, quelques 


douleurs 


* 
a. 


1 
vl 


4 2 
douleurs de colique, dont il ſe plaignit 
la veille durant ſa promenade, & dont il 
ne parla plus le reſte de la ſoiree. Il ſoupa 
& paſſa la nuit à ſon ordinaire. 

27. Le Jeudi (2 Juillet) il ſe leva de 
bonne heure, ſe promena dehors ſuivant 
ſon uſage juſqu'à l'heure de ſon dejeune, - 
qu'il fit felon ſa coutume avec du caffe 
au lait prepare par ſa femme, & dont elle 
prit un taſſe, ainſi que fa ſervante. Auſſi- 
tot apres le dejeuner il demanda a fa 
femme de Paider a $'habiller ; parceque la 
veille il avoit promis d'aller au Chateau 
dans la matinée. 

28. II ſe preparoit a ſortir, lorſqu- 1 
commenqa a fe ſentir dans un etat de ma- 
laiſe, de foibleſſe, & de ſouffrance gene- 
rale. II ſe plaignit ſucceſſivement de pi- 
cotement très incommode à la plante des 
pieds; d'une ſenſation de froid le long 
de Vepine du dos, comme s'il y couloit 
un fluide glace ; de quelques douleurs de 
Poitrine; & ſur tout, pendant la derniere 


heure 
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1 4 1 
heure de fa vie, de douleurs de tëte d'une 
violence extreme, qui ſe faiſoient ſentir 


par acces: il les exprimoit en portant les 


deux mains a fa tete, & diſant qu'il ſem- 
bloĩt qu'on lui dechiroit le crane, Ce fut 


dans un de ces acces que fa vie ſe ter- 


mina; & il tomba de ſon ſiege par terre. 


On le releya a Vinſtant, mais il etoit 
mort; car les chirurgiens, qu'on n'avoit 
pu avoir plutòt, employererent ſans ſucces 


la ſaignée, Valkali volatil, les veſicatoires, 
29. Quiconque a ſouffert, ou vu ſoufe 


frir ces grandes peines d'eſprit & de corps, 
qui rendent Pexiſtence un ſupplice con- 


tinu, ne ſera pas ſurpris, ſi on lui dit, 


que Monſ. Rouſſeau a vu arriver ſa der- 
niere heure de ſang froid, & meme avec 


une eſpece de ſatisfaction. Soumis à la 


Providence divine, convaincù de l'immor- 


talite de Vame, il etoit depuis long tems 
dans ſes principes de ne rien faire pour 


avancer la fin de ſes jours, quoique la vie 
8 


E ] 


wu fut à charge. Mais accoutume depuis 
nombre d' années a confiderer ce moment 
comme le ſeul, ow il put oublier entiere- 
ment les trahiſons & les perſecutions paſ- 
ſees, ainſi que la crainte qu'elles ne ſe 
I : renouvellaſſent, il ne cachoit pas, que fa 
fin lui paroiſſoit deſirable. 

30. Al ce motif de regarder h mort 
4 comme ce qui pouvoit dorenavant lui ar- 
$ river de plus heureux, il Sen. etoit joint 
depuis quelques annees d'autres auſſi puiſ- 
fants. II apprehendoit d'avoir une vieil- 
Z leſſe douloureuſe & infirme; de voir fa 
femme dans cet etat; de s'y trouver tous 
s deux enſemble ; ou d'y etre ſeul, apres 


avoir perdu ſa femme. Ce n'etoit peut- 
etre pas le mal phyſique, qu'il redoutoit 
le plus; car perſonne d'auſſi ſenſible ne 
ſouffrit jamais avec autant d'apparence d'a- 
pathie, ou inſenſibilite ; & perſonne n "agit 
moins que lui, pour fe delivrer de la dou- 
leur & des incommodités. La patience 
etoit preſque le ſeul remede qu'il voulut 
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oppoſer a tous les maux; mais il craighoit 
au dela de ce qu'on peut exprimer, de de- 
venir incommode, ou à charge; d'etre re- 
duit à implorer, ou recevoir des ſecours. 
31. Dans ces dernieres anndes-cy, od 
fa femme avoit des indiſpoſitions, qui ſont 
communes à ſon age, & qui n'ont rien 
de dangereux, j'ai vu Monſ. Rouſſeau ſe 
figurer, ou plutòt s' exagerer le triſte etat 
auquel il ſeroit reduit par ſa perte ; on ne 
peut rien de plus triſte que ces tableaux. 
Qu on juge donc, comment une mort qui 
S'annoncoit pour etre prompte, a du etre 
accueillie par l'homme le plus ſenſible, 
peut- tre, qui ait exiſts, qu'elle affran- 
chifloit de tant de ſouvenirs & de craintes, 
dont ſon ame etoit navrèe, & ſon coeur 
dechire, dans tous les momens, ou quel- 
qu* occupation ou diſſipation du gout de 
Monſ. Rouſſeau ne l'empechoit pas de 1c 
livrer à ſes reflexions melancholiques. 
32. Je ne repeterai pas ce que Monſ. 
Rouſſeau a dit pendant ſa derniere heure, 


& 


1 
| 2 & encore moins les | propos faux ou inex- 
acts qu'on lui attribue. Madame Rouſſeau, 
qui etoit ſeule avee lui, avoit trop d' in- 
quietude & de chagrin pour retenir juſqu' 
aux expreſſions des reflexions morales ou 
religieuſes, qu' a pu faire ſon mari: fi le 
trouble que doit cauſer, dans Feſprit, la 
deſtruction de l' organiſation, ou la ceſſation 


de la vie, lui en a permis. Je me ſuis aſ- 
ſure par des informations priſes le meme 
jour de ſa mort, & les jours ſuivans, que 
Monſ. Rouſſcau n'a montrè ni oſtentation, 
ni foibleſſe dans ſes derniers momens; 
mais de l'affection pour ſa femme, de la 
confiance en Monſ. Gerardin, & de Veſpe- 
rance dans la miſericorde de Dieu. 
33. Monſ. Rouſſeau aiant temoigne le 
deſir d'etre ouvert; il Pa eté le lendemain 


de ſa mort, devant moi & dix autres per- 
ſonnes. La Proces verbal ſera mis en en- 
tier dans un ouvrage periodique de Mede- 
cine. Voici la copie des deux derniers ar- 
ticles, 


E DE 34. 


— — — 
— 4 8 
- « by 8 Wh by ra 
* "7 


= — V nn = 
© iron — — 


3 * - W ke 8 , 5 
p — — my; = — - "hs — ; — l 
22 4 N 9 — — # <of .. 28 R * p " * 

— 5 Cs er » 8 ih "a Þ 9 _ — — 6 YL x < nt 

5 AR D n — ws — —— — — ——— — — — 2. — — iogy — rene ie ane 5 
eee 2 tage jp ® <6. r —— > — . : PHI” Yo £2. — — : : er En * 8 

« - . 1 2 x * ”-> 4 — wa o * o p — — . — — 2 

* —— er ok 66— error inde. Fae. nes Abb G 
_ _ a . o r N * f — 8 —— N — 8323 


FRE 88 * — * * 
0 ITS Os 1 88 * T Eos ME mA” 48 
. ͤͤngñꝓñ2ñ21 - AA tes f] — n 
22 7 p prof moms "SANTA — 5 — — . 
73 . 3s 5 ? ye. 7 £ S Ig 7 — ar s q 
. - — = K wa 3 * A — 2 
* _ = 1 — . - 5 * 


6 1 1 


9. Ia ſuite. de la deſeription des 


parties externes & internes, ou il ne s'eſt 


rien trouve de vici, ou morbifique, que 
deux tres petites hernies inguinales, on 


lit ce qui ſuit. 


. Ainſi il * 2 lieu de croire, que 


les douleurs dans la region de la veſſie 
, & les difficultes d'ouriner, que Monſ. 
RKouſſeau a eprouvees en difterens tems 
, de la premiere moitie de ſa vie, ve- 
noient d'un etat ſpaſmodique des par- 


ties voiſines du col de la veſſie. ou du 
col meme, ou d'une augmentation de 


volume de la glande proſtate: maux 


qui fe ſont diſfipes en meme tems que 
le corps s'eſt affoibli, & a maigri en 
vieilliſſant. Quant aux coliques, aux 
quelles Monſ. Rouſſeau & ete ſujet de- 
puis environ Vage de cinquante ans, & 
qui 'n'etoient ni longues, ni vives, elles 


dependoient ſelon toute apparence des 
hernies.“ e b 
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36. ,, Louverture de la tète, & Pexa - 
men des parties renfermees dans le 


crane, nous ont fait voir une quantité 
tres conſiderable [plus de huit onces] 


de ſeroſitè epanchee entre la ſubſtance 


du cerveau, & les membranes qui la 


couyrent, Ne peut-on pas attribuer la 


mort de Monſ. Rouſſeau a la prefſion de 
cette ſeroſitè, a fon infiltration dans les 


_ envelopes, ou la ſubſtance de tout le 


ſyſteme nerveux ? Du moins 11 eſt cer- 
tain, que Von n'a point trouve d'autre 
cauſe apparente de mort dans les cada- 
yres d'un grand nombre de ſujets, peris | 


ainſi promptement, &c. &c.“ 


37: On a ſans le plus leger pretexte 


: 7 f * * 0 
accuſe Monſ. Rouſſeau d'avoir pris une re- 


ſolution violente, pour ſe delivrer des in- 


quietudes & perſecutions relatives à l'im- 
preſſion de ſes Memorres ou Confe eſſior ons. II 

eſt certain aujourd'hui, que C'eſt ouvrage 
n'eſt point imprime ; & que Monſ. Rouſe | 
{eau a quitté Paris de ſon propre mouve- 
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La 
ment & ſans crainte. D'ailleurs le ſuicide 
etoit contre les principes actuels de Monſ. 


Rouſſeau. Enfin, je ſuis affure par Vexa- 


men le plus ſcrupuleux de toutes les cir- 
conſtances qui ont precede, accompagne, 
& ſuivi ſa mort, qu'elle a ete naturelle, 


& non provoquee. Si Monſ. Rouſſeau eut 
penſe pouvoir ſans crime prendre ce parti 


extreme, & s'il Teut fait, je le dirois; 


parce qu'il n'a cache dans ſes Confe ons 


aucune de ſes penſces, ni de ſes actions, 


louables ou blamables, 


38. Jai lieu de croire, d'après ce que 
m'a dit Monſ. Rouſſeau, qu'il ne laiſſe 
aucun ouvrage conſiderable acheve, & dans 


Petat ou il Vauroit publie, à Vexception 


de ſes Confeſſions ; mais qu'il laiſſe quel- 
ques opuſcules. Il me ſemble que le 


Public peut regarder comme ſuppoſes les 
ouvrages qui lui ſeront preſentes ſous le 


nom de Monſ. Roufleau, ſans le tẽmoign- 


age des perſonnes connues pour les avoir 


recus en don, ou en depot. On ne doit 
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pas compter ſur la ſuite d Emile, dont i 
n'y a que quelques pages, & non deux 
volumes, comm' on Va annonce ; ni s'at- 
tendre à voir publier bientot Vouvrage in- 
tule Mes Confeſſions, a moins que quelqu' 
un de ceux qui les poſſedent, ne ſe rende 
coupable d'infidelite comme. depolitaire, 
& de trahiſon comm' ami. Ils favent 
auſſi bien que moi, ce que Monſ. Rouſ- 
ſeau penſoit & deſiroit fur le tems de leur 


A Paris ce 25 Aout 1778. 


LE BEGUE DU PRESLE, 
| Medecin de Paris & Cenſeur Royal, 
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39s UOIQUE le temoignage de 
1 Monſ. le Begue du Preſle n''ait 
aucun beſoin d' etre confirme par perſonne, 
pour obtenir le credit du Public, dont il 
eſt afſez connũ par ſes productions litte- 
raires, marquèes au coin du bon ſens & 
du ſavoir, ce qui joint aux excellentes 
qualites du coeur, le font eſtimer par tous 
ceux qui le connoiſſent; je me flatte ce- 
pendant, que peut- etre on ne ſera point 
tache d'apprendre les faits ſuivans, rela- 
fits à la Relation ci-deſsüs, que je ſuis a 
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4 23 J 
meme d'averer d'après ma propre connoiſs 
ſance. Voici les circonſtances qui m' ont 
mis dans le cas de pouvoir ajouter ce të- 
moignage. 

40. Je fus à Paris au mois de Juin 
dernier (1778) pour y revoir mes anciens 
amis, & faire arranger ſous mes yeux 
quelques inſtrumens aſtronomiques, que 
je leur avois envoyes de Londres, & qui 
avoient ſouffert dans le tranſport. Avant 


de retourner en Angleterre, vers le 20 du 


meme mois, comme je me l'etois propoſe, 
je reſolus de me detourner un peu de ma 
route, pour aller voir Monſ. le Marquis 


de Gerardin, avec lequel j'etois en corre- 


ſpondence depuis quelque tems. II m'a- 
voit 1nvite a ſa Terre d'Ermenonville, 
dont on a parle ci-deſsus ; & aiant appris 
dans le meme tems que Monſ. Jean Jac- 
ques Rouſſeau 8'y etoit retire d'apres Vof- 
fre genereuſe, que Monſ. de Gerardin 
lui avoit faite; ce füt un motif de plus 
pour m'y determiner, Je n'avois jamais 

7 Vu 


124 
v cet homme extraordinaire, qui fait la 
gloire de notre fiecle, malgre les ecarts, 
ou ſon imagination, les vives emotions de 
ſon ame, & l' extreme ſenſibilitè de fon 
coeur Vont quelque fois jets. Les gens 
ſenſes lui pardonneront volontiers ces 
ecarts, parcequ' enfin il etoit homme; & 
d'ailleurs, à mon avis, il y a plus lieu de 
ſe defier de ceux qui ſe croient fort au 
deſſus des foibleſſes humaines, que de 
ceux qui les partagent, & les expoſent 
avec candeur au jugement du Public. 

41. Je puis hardiment aſſurer tous ceux 
qui liront cet ecrit, que mon deſir de con- 
noitre perſonnellement J. J. Rouſſeau, 
n'etoit pas chez moi l'effet d'une ſotte cu- 
rioſitè de voir un grand homme, ou d' une 

5 petite vanite d'etre connu de lui. Non. 
Les malheurs de cet homme celebre ; les 
perſecutions qu'il a efluyees ; Penvie qu'il 

a excitee; ſon merite ; ſes talents ſupèri- 
eurs; ſes erreurs meme; tout m'intereſ- 
ſoit à lui; tout m'inſpiroit le defir de le 

1 | i 


178 
* 


N 8 5 


1 
voir, & de le connoitre perſonnelle- 


ment. 
42. Il y eut de tout tems us ces ge- 


nies malheureux dans la claſſe litteraire, 


qui ſont ronges de chagrin juſqu' au fond 
du coeur ; parcequ'ils ne peuvent ſurpaſ- 
ſer leurs contemporains dans tous les gen- 
res de productions: tels ſont ceux dont 
les ames noires ne connũrent d'autre ſen- 


timent que celui de la jalouſie, d'une 


jalouſic méchante, de cet ecrivain inimi- 
table: — qui tächoient de le tourmen- 


ter, & qui y ont revſſi en fe prevalant 
de Textreme ſenſibilitè de ſon caractere, 


qui peut-etre dependoit beaucoup de ſon 


organiſation phyſique, à fin de le jetter 


dans ces epanchements de coeur, que 
le vulgaire imbecile' appelle imprudences, 
& qu'il blame d'après les 1dees de Teſcla- 


vage habituel, on il a ete nourri dans la 


lociete civile; mais que les gens d'un 


jugement ſuperieur ne peuvent, ni ne 


| voudroient condamner. | 
D 43 
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43. Pavois vi ici & Londres l'effet des 
cabales des ennemis de Monſ. Rouſſeau. 
Sous Papparence de ſe rendre ſes bienfai- 
teurs, ils ne manquerent pas d'exciter fa 


delicateſſe de ſentiment, a fin de le faire 
paſſer pour un fou, un miſanthrope: & 


meme pour un ingrat, epithete la plus inju- 
rieuſe & inſupportable, dont on puiffe fle- 


trir une ame ſenſible & honnete. Ce fut 


en maniant adroitement cette meckanique 
obſcure & mechante, qu: 118 Pobligerent en 
fin d'abandoner Vaſile qu'il avoit trouve 
au centre de la liberté, au ſein d'une na- 


tion qu'on appelle Philoſophique à juſte 
titre; mais dont il ſeroit fort ridicule de 


croire, que tous les individus ſont Philo- 
ſophes. 

44. Javoue franchement, que je fus 
alors vivement touché de ces procedès in- 
dignes: car tout honnete-homme mal- 


heureux a droit a ma compaſſion : & quelle 


que ſoit ſa fortune, quelle que ſoit fa ſitu- 
ation à Tégard du e à qui on en 
55 5 impoſe 


„ 
kr. 
"FN 
8 


i 271 ] 7 | 
impole preſque toujours, & qui ne juge 
que d'après les opinions, qu'on a le ta- 
lent de lui ſuggerer, je ne ſaurois m' em- 
pecher .d'epouler ſes interèts, & de parta- 
ger en dwelaue fagon l'amertume de ſon. 

cur. 3 

45+ $i 3 7 avois pu rendre quelque ſervice 

a Monſ. Rouſſeau, quoique moimeme dans 
une ſituation etroite, & egalement, comme 
lui, etranger dans le pays, je n'aurois pas 
manquè de faire tous mes efforts pour me 
lier avec lui, & meriter ſa confiance. Les 
memes raiſons à peu pres m'empecherent 
dans la ſuite de faire ſa connoiſſance à 
Paris, quoique j y eus Vamitie des deux 
perſonnes 5 qui, peut- etre, etoient les ſeules 
avec qui il etoit intimement lie ; je veux 
dire, Monſ. le Begue du Preſle, à qui on 
doit la Relation ci-deſsus ; & feu Monſ. 
Aublet, l' Auteur de I Hiftoire Naturelle 
de la Guiane. Mais Monſ. Rouſſeau evi- 
toit depuis long tems de faire des connoiſ- 
ſances nouvelles. II n'avoit que trop dex- 
12 pèrience 


airs d'etre ſes amis. II avoit donc des 


reſpecte autant dans les autres la liberté 


bien faire en me permettant la ſatisfaction 


[ 23 ] 
perience de la mechancets de pluſicurs 
perſonnes qui avoient voulu ſe donner les 


raiſons pour tenir cette conduite : & je 


d'agir ſelon leurs principes, que je ſou- 
haite pour moi-meme de ne pas etre gene 
dans ce qui ne regarde que moi feul: 5 

| 46. Revenons a mon ſujet, quoique 
cette digreſſion n'y ſoit pas tout A fait 
etrangere. La poſition & les circonſtances 
de Monſ. Rouſſeau, au mois de Juin der- 
nier, etoient entierement diverſes de ce 
qu'elles etoient auparavant. Il fe trou- 
voit heureux au milieu de ſes bons amis, 
qu'il connoiſſoit pour tels; & dans le ſein 
d'une famille auſſi aimable & honnete, 


qu'elle eſt reſpectable. J'ai era done de 


de voir ce Philoſophe, jouiffaut enfin du 
bonheur vers la fin de ſa carriere. 
47. Je communiquai mon projet a 


| cans le Begue du Preſle, qui me dit, 
qu'il 


11 
qu'il s'etoit propoſe dy aller auſſi vers ce 
tems-là: & Jeus le plaiſir de Paccompag- 
ner -le meme Jour 21 de Juin, dont 11 
parle au No 22 ci-deſsvs. Notre petit 
voyage fut exactement tel, qu'il eſt decrit 
au No 18, lors qu il y 'mena Monſ. Rouſ- 
ſeau. Une chaiſe de louage nous mena 
juſqu' a Louvres, ou nous trouyimes le. 
carroſſe & les chevaux de Monſ. le Mar- 
quis de Gerardin, qui avoit eu la bonts 
de les y envoyer expres pour nous con- 
duire chez lui. Ceux qui ont invente la 

fable du voyage à pied de Monſ. Rouſſeau 
à Ermenonville, doivent etre bien abſur- 
dement effrontés & ridicules. 


ec 
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48. Nous arrivames au Chateau un peu 
avant diner; & y trouvames de la com- 
pagnie, qui etoit venu voir Monſ. le Mar- 
quis & ſa Famille. Apres diner Monſ. 
Rouſſeau vint nous trouver, au moment 
qu'on ſe diſpoſoit à aller à la promenade, 

& qu'on etoit deja ſur le pont du fofle 
qui environne le chateau. II n'avoit rien 
>< dans 
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dans fa Phy ſionomie, qui Fannongat, ſi ce 
n eſt a vivacite de les yeux. — Son air ſim- 


8 
+ 15 " 1111 « & 


ple, & modeſte, | fans afficher Arbe pré- 
tention, ni laiffer kchaper aucun ſigne de 
Televation de ſon. eſprit, ne  Taurpient, jar 
mais. fait prendre pour ce qu'il etoĩt. | 
49 Je me rappellai alors quelques paſ- 
lages de ſes « uyres, ou Fame paxoit ſortir 


de ſa ſphere, & Li: les emotions les 
plus energiques d une vertu a toute epreuve 


& ſublime: ou bien, etre abſorbce dans la 
contemplation des verités les plus ab- 
ſtractes, qu 11 voulait; devoiler, & mettre 
a la portee de tout le monde. Mais mon 
imagination ſe plaiſoit A faire illuſion a 
mes yeux, & alloit, me faire douter, ſi 
Thome que je vi QF 01S 4 devant moi, etoit 
cet ecrivain ſeduiſant, ce peintre admira- 
ble des ſentimens | les plus delicats, du cœur 


211 7 3 
. 


bumain. „55 
50. En Cniflant cette has: fy me 
ſemble voir 8 lever les petits genes, les 
9 fanatiques, & Pore qu'eux, les bigots, pour 
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ſe joindre aux ditrafteuts du merite & des 
talents de cet homme celebre, pour paſſer 
condamnation ſur ſes ecrits, n'y trouver 
que des erreurs, des paradoxes, & des tra- 
vers; ſoit en morale, ſoit en religion; & 
paſſer x cot des endroits les plus ſublimes, 
des maximes les plus vraies, & des verités 
tout à fait lumineuſes, ſans vouloir les 
appercevoir, fans vouloir les reconnoitre; 
—malheur a homme qui ne fait decou- 
vrir dans les ceuvres de Monſ. Rouffeau, 
que ce in 11 pourroit * avoir de dẽfec- 
tueux! 


25 dv] peu a peu & comme ſans deſſein, 
Jentrai'en converſation avec Monſ. Rouſ- 
ſeau; & je fus on ne peut plus enchant 
de le voir dans un etat paiſible, & tout 4 
fait à ſon aiſe. Ta tranquilité de ſon ame 
& le contentement de ſon cœur, fe produi- 
ſoient ſur fon viſage, & & dans ſes diſcours. 
II entroit fans difficulte dans, les ſujets 
& propos les plus indifferens de I con- 
Fetfarign, lors a "on $adrefloit 1 l, ou 
Nero 5. 
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7 que. fon tour venoit pour la Win Ce 
toit la ſumplicite meme: il s *exprimoit 
avec une naivete charmante, qui annongoit 

parfaitement la candeur de ſon ame. 

= 52. Je fus charme d'obſerver, que les 
enfans memes de Monſ. le Marquis fecon- 

doient ſon penchant pour la botanique, en 
lui apportant les plantes moins communes 
qu'ils rencontroient dans la promenade. 
Il s'entretenoit avec eux en leur marquant 
les caracteres de la claſſification botanique, 
& leur montrant les differences ſpecifiques. 
Bly avoit cependant, de tems en tems, des 
expreſſions, entre les autres, quoique très 


rarement, qui deceloient un Rouſſcau— 


cetoit un laconiſme energique, & plein 
de ſentiment. 11 m'echapa de dire, je ne 
me rappelle point à quel propòs, que les 

hommes etoient mechants. Les hommes, oui, 


repliqua Monl. Roulitau; mais Phomme 1 


bon! 
3 etoit fix: tout Aus quelqu' i inci- 
dent, qui excitoit fa fenſbilits, qu'on 


pouvoit 
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pouvoit pour lors reconnoitre ce philo- 


ſophe. La converſation roula par ha- 
zard ſur les malheurs de la vie humaine, 
dont il n'y a grand ni petit, qui puiſſe ſe 


flater d' etre exempt: & je citai à cette oc- 
caſion les evenemens terribles, dont je fus 


temoin pendant le grand tremblement de 
terre, arrive a Liſbone en 1755: ou je 


vis les rangs & les etats 3 dans 


un clin d'ceil, les fortunes abimees, & 


toute une grande Ville plongee dans le 
devil & dans la defolation. 

5 4. Monſ. Rouſſeau me regarda alors 
fixement. Qui! me dit il, y etiez- 
vous? Oui, Monſieur, lui repliquai-je : 


& je ne me ſouviens jamais de ce funeſte 
evenemert ſans treſſaillir d'horreur. Dans 


ce bouleverſement, la multiplicité des 
malheurs dont i etois temoin, ne me laiſ- 
ſoient, preſque, qu'une ſenſation unique 
d'une douleur tranchante; & la vue de 


quelques uns de mes amis envelopp6s dans 
la deſtruction publique, exaltoit cette dou- 


5 leur 


1 34 J 
leur à un point, que je ne ſaurois depein- 
dre. Je m'en rappelle un accident, entr' 
autres, dont le ſouvenir retrace à mon 
imagination le tableau le plus touchant. 
55. Un cutoyen de Liſbone ſe trouvoit 
hors de ſa maiſon, lorſque la plupart des 
edifices croulerent par la troiſieme ſecouſſe, 
après que les deux premieres en avoient 
deja ebranlè les murailles, & les fondemens. 
Il accourut, auſſitot qu'il fut en etat de re- 
flechir, au ſecours de fa femme & de ſes 
enfans, dont il redoutoit le ſort. Agité 
par cette apprehenſion, il franchit les de- 
combres dont les rues etoient pleines: & 
redoubla de courage, voyant que ſa mai- 
ſon n'etöit pas tombee, quoique les ruines 
de celles qui etoient vis à vis en avoient 
comble la porte & les fenetres. II cria 
tout haut en appellant ſa famille, qui lui 
repondit encore en vie; mais ſans pouvoir 
ſortir, puiſque tout etoit bouche. 
56. Cet infortune ſe mit a yemuer les 
decombres, demandant a ceux qui paſ- 
3 ſoient 


$8 | 
ſoient à quelque diſtance, de Paider à faire 
un trou, par ov fa famille piit fortir de 
cette eſpece de tombeau. Malheureuſe- 
ment le feu prit fi pres de cette maiſon, 
qu'il ne lui reſta d'autre reſource, que de 
joindre ſes cris & ſes larmes à ceux de ſa 
famille, qui fut brulte vive ſous ſes yeux. 
A' ces mots Monſ. Rouſſeau, qui avoit etẽ 
fort attentif au recit que je lui faiſois, fit 
bruſquement un pas de cõté; &, comme 
Lil eut eté frappè de la foudre, reſta im- 
mobile pendant quelques inſtants. Je ne 
ſaurois décrire Vexpreflion de fa phyſiono- 
mie dans ce moment 1a; elle peignoit 
parfaitement ce qui ſe palloit au dedans 
de lui. 

57. En rentrant vers le ſoir au chateau, 
Monſ. le Marquis nous regala d'un con- 
cert, auquel Monſ. Rouſſeau prit quelque 
part: je me ſouviens en particulier, qu'il ac- 
compagna du piano- forte la chanſonette du 
Saule, qui ſe trouve en Otello, tragedie de 
Shakespeare, que lui- meme (Monſ. Rouſ- 

- 2% eau) 


4 
eau) avoit miſe en muſique tout recem- 
ment. Pobtins avec ſa permiſſion une 
copie de cette petite Piece: elle eſt dans 
le vrai gout ſimple & pathetique de ſon 
auteur, C'eſt apparemment la derniere de 
ſes compoſitions. Jen ai donnè des copies 


a, pluſſeurs de mes, amis, en paſſant par 
Bruxelles, & à mon retour en Aale 


terre. 

nts "# jogr⸗ ns I Juin) Von 
Rue accepta V'offre de diner chez 
Monfſ. le Marquis. II vint a Vheure or- 
| dinaire, mais un accident _ empecha ſa 


femme &'etre de Ja partie, ce qui me priva 
du plaiſir de faire ſa connoiſſance. Les 


. longs ſervices qu'elle avoit rendus, & Jat- 


tachement qu'elle avoit eu toujours pour 


ce Philoſophe dans un ſi grand nombre de 
eirconſtances deſagreables, la rendent fans 
doute tres eſtimable vis a vis de tous ceux 
qui ont du ſentiment. Apres diner, Mon. 
Rouſſeau fut auſſi de la partie de la pro- 
menade: & le reſte de la j journée ſe paſſa 


agreablement, comme la precedente. 
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zo Si je wavois en à conſulter que 
mon . gout, j'aurois cede. aux offres obli- 
geantes de Mont. le Marquis, pour y reſ- : 
ter quelques jours de plus. Mais 3“ 'ctois 
preſſe de retourner A Londres: ainſi je fus 
oblige de een cette ſociets charmante, 
ou Yon navoit eli pour moi que des bon- 
tes 3 & O Javois, vu les vertus de l hoſ- 
pitalite, de la generoſits, & de la ten- 
drefle, -exercees envers cet homme extra- 
ordinaire, ſi long tems l'objet de Venvie 
& le jouet de la fortune. Je partis le 
lendemain après diner pour Senlis dans 
le carroſſe de campagne de Monſ. le Mar- 
quis, que je laiſſai dans la promenade avec 
fa Famille, Monſ. Rouſſeau, & le com- 
mun ami, Mon. le Begue du Preſle. 
5 60. L'on s'attend peut- tre de ma part 
à une deſcription de cette belle Maiſon de 
campagne d'Ermenonville, ou Monſ. Rouſ- 
ſeau avoit fixe ſon dernier domicile avec 
tant de ſatisfaction. Mais il ne m'eſt 
point alle dens: entreprendre le tableau. 

Quiconque 
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Quiconque aura 16 Yexcellent Traits de 
Monſ. le Marquis de Gerardin ſur le Jar- 
dinage, ou comm' il s' exprime, de la Com- 
Fofition des Payſages, ſe perſuadera facile- 
ment, qu'un gout ſi eclajre par les vrais 
principes de la belle Nature, qu'il a etudies 
en philoſophe inſtruit par elle, n'aura pas 
manquè, dans la pratique, aux memes re- 
gles qu'il n'avoit pu former, que d'après 
une experience reflechie, accompagnee 
du ſentiment le plus delicat, & apres 
avoir vii lui- meme tout ce qu'il y avoit 
de plus beau en Europe. Cependant pour 
fatisfaire-la curioſité du lecteur, je copie- 
rai ici une partie d'une lettre que je regus 
d'un de mes amis, qui avoit viſite cet en- 
droit delicieux plus d'un an avant, que 
Monſ. Rouſſeau y fut domiciliè: cect don- 
nera quelque 1dee d' Ermenonville. 

61. „La belle Terre d' Ermenonville 
wal (dit mon ami) a neuf lieues de Paris, 
„„ appartenante à Monſ. le Marquis de Ge- 
oh rardin, eſt le ſeul endroit, ou les Fran- 


cos 
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15 cois. puiſſent prendre Videe des pay- 


„ ſages Anglois, & qui peut-tre les ſur- 
* paſſe de beaucoup: auſſi y voit-on un 


„ concours de curieux nationaux & etran- 


„ gers. L Empereur y a eté depuis peu: 
„ & ill a trouvè la belle Nature de ce Lieu 
„ plus frappante & plus agreable, que la 


72 


S 


1 Nature paree par Fart a Chantilly. Le i 
„ parc fait partie d'une forèt, dont il 
„ occupe 1000 ou 1200 arpens: & ce 
„ terrein ſe trouve tres irregulier & tres 


„varie; ce qui a fourni des tableaux & 
„ des ſcenes tres pictoreſques, que Von a 
. developes avec beaucoup de gout & de 
„ depenſe.” 
62. ,, Une riviere, qui du cdte ds Ten- 
„ tree du chateau eſt à 300 pas, a l'effet 
„ de la caſcade de Tivoli, en tombant de 
»» I5 pieds a travers des rochers: fait le 
„ tour de Vavant-cour ; & vient former une 
„, ſeconde caſcade auſſi ruſtique, en tom- 
„ bant dans les fofles qui entourent le 
„ chateau: & après en avoir fait le tour, 
70 elle 
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„elle continue ſa route vis à vis Tautre 
„ facade du chateau, au milieu d'une 
2» magnifique prairie, où Veau ſe trouve 
„ toujours à fleur de terre. La prairie 
oy bordee par des beaux Bois, & ceux- 
„ ci ſurmontès à peu de diſtance par des 
„ ſommets de montagnes, les unes cou- 
„„ vertes de Bois, & les autres arides. Dans 
„ ces maſſes de Bois, & derriere les mon- 
„ tagnes, ſe trouvent de beaux lacs, des 
„ Vergers, des terres a bled, ou fermes, 
„ & toutes les varietes: de culture, &c.” 
63. „ Les promenades dans ce beau 
„ Lieu ne font pas moins agreables à Lo- 
„reille, qu'aux yeux, par la bonne mu- 
„ ſique qu'on y entend. Monſ. le Mar- 
„ quis de Gerardin aiant des muſiciens, 
„ qui concertent, tantôt dans les Bois, 
„ tantdt ſur le bord des eaux, ou ſur les 
„ eaux mémes; & qui ſe raſſemblent 
5 lorſque la nuit eſt venue, pour execu- 

% Ne a meilleure muſique dans le ſalon 
. voiſin de celui, od 1 compagrue con- 

D ig -- wade 
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„ verſe ſans en etre incommodée. La 

„ franchiſe & la liberté, la ſimplicité 

„ dans les manieres comme dans les ha- 

„ billemens, ſe trouvent là plus que par 
„ tout ailleurs. Madame de Gerardin & 

„ ſes filles, vètues en Amazones d'une 

„ Etoffe brune la plus commune, ont un 
„ chapeau noir pour coëffure. Les gar- 

„ Cons ont Thabillement le plus fimple, 
„ & propre à les faire confondre avec les 
” enfans des campagnards, &c.“ 

64. Je wajouterai rien de plus 2: > 
recit, ſinon que j'ai experimente moi- 
meme tout ce qu' y eſt dit. Monſ. de 
Gerardin m'a paru vouloir realiſer a Er- 
menonville, tout ce que l'imagination des 
Poëtes avoit feint de plus agreable dans les 
campagnes heureuſes de PArcadie, & dans 
les vergers de Cithere & de Gnide, Ce 
fut donc dans ce lieu charmant, que je 
laiffai Monſ. Roufleau, dans I'Gtat le plus 
heureux peut-Etre de ſa vie, chez des hotes 
genereux, gui Paimoient, le cherifloient 
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ſans cet Echaffaudage artificieux, qu'on ap- 
pelle complimens; mais que le vrai phi- 
loſophe dedaigne 3 ; parceque dans Ie fond 
ils n'ont aucune ſignification reelle. 
65. Peu de tems après mon retour à 
Londres, je las dans les Gazettes l'an- 
nonce de la mort de Monſ. Rouſſeau à 
Ermenonville, avec des circonſtances, dont 
je ſeavois qu'une grande partie Etoient 
fauſſes. Pour me tranquiliſer ſur d'autres 
dont j Je me doutois, Jecrivis ſur le champ 
à nos amis communs pour avoir des eclair- 
ciſſemens à ce ſujet. Ma curioſité ſe 
borna plus particulierement à ces deux 
points. Premierement ſavoir, ſi la mort 
de Monſ. Rouſſeau avoit ets prectdee & 
accompagnee de beaucoup de ſouffrances. 
En fecond lieu, s'il avoit laiſſè de quoi 
vivre à ſa veuve; car le tombeau ne bor- 
nera jamais mes amities. Pour ce qui re- 
garde les propos & les expreſſions d'un 
moribond. elles dependent tout à fait de 

Etat actuel de ſon organiſation phyſique. 
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Rien n'eſt plus inconſequent & moins cer: 


tain, que les dernieres actions ou expreſ- 


lions d'un individu quelconque au lit de 
la mort, pour en pouvoir tirer des con- 
ſequences relativement à ſon caractere, ou 


aux vrais ſentimens de ſon ame, comme 


on le fait ſouvent. Lorſque toutes les 


fibres du corps, tous les reſſorts de la vie 
ſont dans un etat de convulſion: que la 
machine annonce les approches de ſa de- 
ſtruction: & qu'elle va tomber en pieces; 
ce reſt plus le meme homme qui rai- 
ſonne, ce ne font plus ſes propres ſenti- 


mens qu'il exprime, Cette ſeule reflexion 


doit ſuffire a ceux, qui connoiſſent l'in- 


fluence des ſenſations phyſiques fur les 


facultes intellectuelles. 


66. Voici la reponſe que je regus de 


fon ami & le mien, Monſ. le Begue du 
Prefle. ,, Vous imaginez aiſement (me 


„ dit-1]) le regret que j'ai de ce que 


„ Monſ. Rouſſeau n'a pas joui de la tran- 


75 e de corps & d'eſprit, qu'il avoit 
„ 35 trouve 
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„ trouve dans une belle campagne, & 
„ avec des perſonnes diſpoſces à tout faire 
„„ pour le rendre auſſi heureux, que ſon 
„ caractere & les ſouvenirs pouvoient le 
„ permettre. II a tres peu ſouffert, n'ai- 
„ ant eu qu'environ cinq quarts d'heure 
„ de vie des la premiere douleur de tete 
„ à la dermiere qui a termine ſes jours. 
„ Je vous envoyerai par la poſte prochaine 
„ un Memoire qui repondra a la plupart 
„ des choſes que vous & le Public deſirez 
„ ſavoir. Madame Rouſſeau a dequoi 


„ vivre, &c.“ 

67. Je ne cache point, que je fis ſur- 
pris d'apprendre auſſitòt la mort de Monſ. 
Rouſſeau; mais je n'cùs pas cette afflic- 
tion tranchante, que Jaurois ſentie, $1] fut 
mort au milieu de ſes malheurs pafles. 
Ah! Ton eſt affez heureux de quitter la 
vie, avant de quitter le bonheur. Et pour 
ce qui regarde la mort, elle n'eſt qu'une 
ſuite de notre organiſation, une Loi de la 
Nature, a laquelle il faut fe ſoumettre ſans 


mur- 


1 


murmurer. Au reſte, tous les avantages 


de la vie ne meritent pas le regret de la 


perdre. 

68. Pai perdu un ſi grand nombre 
d'amis, & de perſonnes qui m'Ctoient 
cheres, depuis que je penſe plus a l'eſſen- 


tiel des affaires humaines: que Jai eu oc- 


caſion de reflechir ſouvent ſur le fort de 


notre etre, & ſur les vrais motifs de la 
douleur accablante que nous eprouvons, 
lorſque nous les perdons. Il ſemble que 
nous accueillons ces afflictions avec une 


eſpece d' empreſſement: nous les nouriſ- 


ſons meme aſſez volontiers avec des chi- 
meres: & quelquefois nous y mettons 
une eſpece d'honneur, croyant que c'eſt 
un devoir, un vrai tribut que nous payons 
a la memoire de nos amis. Nous nous 


trompons affurement. Notre amour pro- 


pre repand ſur nos ſenfations I'illuſion la 


plus gomplette. C'eſt nous-memes que 


nous pleurons, & non pas nos amis; car 

_ S . 3 

C'eſt nous ſeuls qui eſſuyons la privation 
de 
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de ce bien- etre dont nous jouiſſions pen- 
dant leur vie: & c' eſt cette triſte ſenſa- 
tion, qui forme la douleur de les avoir 
perdus. 

69. Peu après lar mort de Mont Rouſ- 
ſeaws j<fluyai une autre perte, qui me fiit 
encore bien plus ſenſible; pareequ' outre 
les ſentimens generaux d'admiration & de 
reſpect qu'on lui portoit, Jen avois par 

devers moi de gratitude & attachement 
perſonels, ſoutenus depuis pluſieurs années. 
Ton affliction fat extreme ; elle a eto 
commune a des perſonnes les plus illuſtres 
& reſpectables, aux quelles je m'interefle i 
par les devoirs les plus faces de la recol- l 
noiſſance: & a un grand nombre d' autres, = 
dont le bonheur dependoit preſque entiere- ] 
ment de ſa protection *. Jeus alors plus 4 


_* Son Alteſſe Sme. Charles Marie Raymonde, Duc d'A- 
renberg, Prince de ! Empire, Duc d' Arſchot & Croy, &c. 
&e. mourkit de la petite verole le 17 Aofit 1778, dans le 
Chateau de ſa ſeigneurie de la ville d'Enghien de Halle 
des Pays Bas Autrichiens, generalement regrets, comme 3 
un Prince qui poſſedoit toutes les grandes vertus, qui = 
font la vraie gloire de ceux de fon rang, ſans en avoir 5 
aucun vice. Il etoit le protecteur des arts, Pamateur des 


ſciences, & de toutes les connqiſſances utiles; & le vrai 
ami du genre humain. 


„ 

que jamais beſoin de faire des reflexions 
ſerieuſes, ſur ces ſeparations cruelles qui 
nous defolent, pour tacher de reconnoitre 
les principaux motifs, | qui occaſionnent 
cette vive douleur, que nous Eprouvons 
dans des occaſions pareilles ; & pour de- 
celer enfin, combien notre moi y joue le 
plus grand role à notre inſcu. 

70. En confiderant que la mort eſt une 
condition attachee a notre exiſtence, je me 
ſuis dit; ; pourquoi nous plaindre de cette 
Loi. K Nature, de cette ſuite de notre 
organiſation? Ah! ne nous imaginons 


point de changer Vordre de 'Univers par 


d'inutiles clameurs ! Soions ſages. Reſpec- 


” tons les decrets de la Toute-Puiflance. Et 


ne raportons point à nous ſeuls tous les 
objets de la creation. Non, me ſuis-je 
dit: je ne payerai plus un tribut avili par 
amour de moi-meme, à la memoire de 


ceux qui me furent chers. En les per- 


dant Jai de moins autant de liens qui 


m'attachoient à la vie. Mais, tandis que 
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je leur ſurirrgi, je ſacrifierai mes atten- 
tions & mes homages à tout ce qu ils ont 
laiſſe de plus cher: & je cultiverai, encore 
au dela du torbeau, leur amitie, Par mon 
attachement & par mes ſervices. ., 


voir mis ſi peu de ſuite dans mes idées, i 
& avoir tant parle de moi- meme & de la ; 
douleur dont j je ſuis accable, dans ces lignesMi 
que je viens dajouter a la Relation de 
Monſ. le Begue du Preſle. C'eſt qu'en 
Ecrivant j'ai ſuivi les impulſions de mon 
cut ʒ & quand il eſt emi, on le ſgait, 


. glement le ſentiment de Vame. Je n'en 


- laifle echaper, pour adoucir ma douleur. 


£14 * 


71. Lon m rexculera, fi l'on ot d'a- 


. Feſprit a peu a faire; la main copie aveu- 
fais point d'apologie ; & je n'efface rien; 


Parceque ce weſt pas un traité que j'ecris, 
mais un epanchement du coeur, que je 
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